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Avant-propos
Partant de l’image d’un Énée fuyant Troie avec son fils (Ascagne), sa femme (Créuse), et son vieux père (Anchise), cet ouvrage propose une étude approfondie de la famille et de la parenté grecques et romaines (Ve-IIe s. av. J.-C.). Derrière les termes de « parenté » et de « famille » se cache une multitude de vocables (genos, sungeneia, oikos, anchisteia, stirps, gens, domus, familia…) qui sont présentés au lecteur dans leurs contextes d’énonciation. Faire partie d’une même famille, c’est aussi partager le même sang et les mêmes dieux, ce que les approches anthropologiques de la parenté ont récemment mis en évidence. La famille, c’est encore un ensemble de fêtes qui célèbrent autant de moments importants de la vie de ses membres : la naissance, le mariage, la mort. La maison, c’est encore le lieu commun d’habitation et l’unité économique et première de production et de transmission.
Si la sociabilité et le partage marquent la vie de famille, il ne faut cependant pas oublier les tensions, les conflits, les hiérarchies qui structurent les relations familiales. L’autorité des pères et la domination masculine sont des thématiques majeures des sources grecques et romaines qui nous parlent de la famille.
Les rapports entre cités, royaumes et familles sont aussi minutieusement examinés dans leur diversité. Tout d’abord le rôle de la parenté et des stratégies familiales et matrimoniales dans la conquête du pouvoir par les élites et les dynastes. Mais aussi l’intervention de la cité, par le droit et les lois, dans les rapports intrafamiliaux : respect des anciens, protection des plus jeunes ou organisation eugénique des unions. Et enfin, le paradigme familial utilisé par la diplomatie des rois et des cités, qui fait des liens et des termes de parenté, réelle et fictive, des garants de l’harmonie politique. À travers des espaces aussi divers qu’Athènes, Sparte, Gortyne, Délos, Nakônè de Sicile, Pathyris d’Égypte, Rome ou encore l’Étrurie, ce sont des modèles parentaux et familiaux qui émergent avec leurs particularités et leurs similitudes.


Lexique
Phénomènes universels, la parenté et la famille se présentent sous une très grande variété de formes dans les sociétés humaines, celles des « mondes lointains », qui relèvent de l’ethnologie, comme celles des « mondes anciens », qui relèvent de l’histoire. La terminologie des langues naturelles, souvent vague et polysémique (il suffit de songer à toutes les significations possibles de « famille » et « parenté » en français) ne permet pas d’en décrire la complexité de manière scientifique. Pour présenter et analyser ces faits en évitant la projection des termes et catégories de notre propre société sur des phénomènes qui en diffèrent fortement, les anthropologues ont défini des catégories et une terminologie applicables à toutes les sociétés et, en dépit de quelques divergences théoriques, s’accordant sur les points essentiels. L’objet de ce lexique, inspiré de ces travaux anthropologiques, est plus limité et plus spécifique : permettre à des étudiants d’histoire de saisir les faits de parenté dans la Grèce et l’Italie antiques. Les catégories et terminologies grecques et latines seront présentées dans les chapitres consacrés à chaque société et à chaque période. Les termes en gras dans chaque définition constituent une sous-catégorie du terme défini ou renvoient à la définition d’un autre terme.
• Adoption. Procédure légale faisant passer un individu d’une famille à une autre, en lui donnant une nouvelle filiation. L’adoption exclusive supprime sa filiation de naissance et rompt ses liens avec sa famille d’origine. L’adoption inclusive laisse subsister certains de ses liens avec sa famille de naissance.

• Affinité. Dite aussi « parenté par alliance », elle est créée par le mariage d’Ego, en lui donnant pour « affins », (« parents par alliance » ou « alliés »), les personnes apparentées à son conjoint (notre « belle-famille »), et par le mariage secondaire d’un ascendant immédiat d’Ego, père ou mère, qui le rattache aux personnes apparentées au nouveau conjoint (nos « marâtres », « demi-frères », etc.).

• Agnat. Dans la terminologie anthropologique, individu apparenté à Ego uniquement en filiation patrilinéaire (le sens de lat. agnatus est à distinguer).

• Alliance. Ensemble des liens sociaux créés entre les groupes de parenté de deux individus s’unissant par le mariage. L’alliance s’oppose donc à la consanguinité.

• Apparenté. Individu lié à un autre par la filiation, la collatéralité ou l’alliance.

• Clan. Ensemble d’individus considérant descendre d’un ancêtre commun, réel ou fictif (divinité, héros), en filiation unilinéaire. Le clan peut être constitué de plusieurs lignages.

• Cognat. Dans la terminologie anthropologique, individu apparenté à Ego uniquement en filiation matrilinéaire (le sens de lat. cognatus est à distinguer). Attention cependant, certains historiens et anthropologues parlent de système « cognatique » pour désigner un système bilatéral ou bilinéaire (voir filiation), comme le système de parenté athénien.

• Collatéralité. Lien de parenté existant entre germains ou descendants de germains (frères et sœurs, oncles, cousins, etc.).

• Consanguinité. Sont consanguins les individus ayant un ascendant commun, qu’ils soient liés entre eux par la filiation ou la collatéralité. La consanguinité s’oppose donc à l’affinité.

• Dot. Prestation monétaire ou en nature donnée à une fille par son père ou son groupe d’origine à l’occasion de son mariage. Son époux en dispose durant leur mariage, mais elle en conserve la propriété et peut la récupérer en cas de veuvage ou de divorce.

• Douaire. Prestation matrimoniale stipulée lors du mariage, ou par testament, par laquelle un mari réserve une part d’héritage à son épouse si elle lui survit. Certains anthropologues l’assimilent à une forme de dot et la qualifient de « dot indirecte ».

• Ego. Par convention, ce terme latin (signifiant « je ») désigne l’individu par rapport auquel est envisagée une relation de parenté (p. ex., en français, le frère de l’épouse d’Ego est le « beau-frère » d’Ego).

• Endogamie. Pratique, parfois imposée par une règle expresse, imposant à un individu de prendre un conjoint appartenant au même groupe que lui (groupe de parenté, groupe de statut, etc.).

• Exogamie. Pratique, parfois imposée par une règle expresse, imposant à un individu de prendre un conjoint n’appartenant pas au même groupe que lui (groupe de parenté, groupe de statut, etc.).

• Famille. Ensemble d’individus liés par le mariage, la filiation, la consanguinité ou l’alliance, et par une résidence commune. La famille élémentaire (ou nucléaire) se compose d’un couple conjugal et de leurs enfants célibataires vivant avec eux. La famille étendue comprend plusieurs familles élémentaires résidant ensemble (p. ex. un couple, ses enfants mariés et les descendants de ceux-ci, ou deux ou plusieurs couples de germains et leurs descendants). La famille composée naît d’un mariage secondaire et réunit dans une même résidence les descendants d’un premier couple et d’un second, créé après décès ou divorce d’un des membres du premier, par le remariage du conjoint survivant. Un individu appartient par sa naissance ou son adoption à une famille d’orientation et crée par son mariage une famille de procréation.

• Filiation. La filiation détermine, entre consanguins, la transmission du nom, du statut, des biens et des droits. Elle est aussi la base sur laquelle se constituent des groupes. La filiation unilinéaire existe entre ascendant et descendant de même sexe (un père et ses fils, une mère et ses filles). Elle est donc soit patrilinéaire (entre un père et ses enfants et les enfants de ses fils), soit matrilinéaire (entre une mère et ses enfants et les enfants de ses filles). Elle peut être bilinéaire : un individu se rattache à la fois à son ascendance patrilinéaire et à son ascendance matrilinéaire, en recevant de chaque ligne des attributions différentes (p. ex. son nom, de sa filiation patrilinéaire, et certains biens, de sa filiation matrilinéaire).

• Fosterage. Terme anglais (parfois traduit par « nourrissage ») désignant la relation extra-légale (donc distincte de l’adoption) établie entre un adulte et un enfant, auprès duquel l’adulte remplit les fonctions (nourriture, soins, éducation) d’un père ou d’une mère.

• Fratrie. Ensemble des germains des deux sexes (à distinguer de la phratrie grecque).

• Gamonyme. Élément de la formule onomastique d’une femme mariée, faisant référence au nom de son époux (X, épouse de Y).

• Germains. Frères et sœurs. Demi-germains : demi-frères et demi-sœurs n’ayant en commun que leur père ou leur mère.

• Groupe de filiation. Groupe social fondé sur la filiation, patrilinéaire ou matrilinéaire, commune à tous ses membres (p. ex. le clan, le lignage), et se définissant ainsi par rapport à un ancêtre commun. Il peut posséder des biens, des droits, des sépultures, des règles propres. Ce type de groupe jouit d’une certaine pérennité.

• Groupe domestique. Un groupe domestique se caractérise par la communauté de résidence, de production et de consommation. Il inclut une famille nucléaire ou étendue et des dépendants de statuts divers (libres ou non-libres), sous l’autorité du chef de la famille.

• Héritage. Transmission (le plus souvent d’une génération à la suivante), conformément à certaines règles, des biens matériels et symboliques d’un défunt.

• Hypergamie et hypogamie. Il y a hypergamie lorsqu’un individu prend un conjoint de statut social supérieur au sien : l’hypergamie féminine signifie que l’époux est de rang supérieur à celui de la femme. Il y a hypogamie lorsque l’individu prend au contraire un conjoint socialement inférieur à lui : en hypogamie féminine, l’épouse est de statut inférieur à celui de l’homme.

• Inceste. Relation sexuelle prohibée entre deux personnes liées par la filiation, la collatéralité ou l’affinité, dont une société considère qu’il ne peut y avoir entre elles mariage ou relation sexuelle en raison même de leur parenté. La définition de la relation créant la prohibition matrimoniale et sexuelle varie selon les sociétés et les époques.

• Lignage. Ensemble des individus descendants, en filiation unilinéaire, d’un ancêtre commun, et pouvant retracer leur généalogie par rapport à celui-ci.

• Mariage. Lien reconnu et réglementé par la société entre un homme et une femme, impliquant résidence, production et consommation communes, relations sexuelles parfois exclusivement limitées aux époux, légitimité de la postérité issue de leur union. Un mariage primaire est la première union conjugale d’un individu, un mariage secondaire (ou remariage) une union conjugale nouvelle rendue possible par le décès du premier conjoint ou un divorce.

• Matrilinéaire. Voir : filiation.

• Matronyme. Élément de la formule onomastique d’un individu, masculin ou féminin, mentionnant sa filiation par rapport à sa mère (X, fils / fille de Y féminin). Il peut être employé seul ou associé à un patronyme.

• Monogamie. Règle selon laquelle un individu ne peut avoir qu’un seul conjoint légal.

• Parenté. Principe de classement des individus au sein d’une société, fondé sur l’existence, réelle ou fictive mais reconnue, entre certains d’entre eux de liens de filiation, de collatéralité ou d’affinité.

• Parentèle. Cercle des consanguins et des affins d’Ego. Ce groupe théorique et abstrait peut ne s’actualiser que dans des circonstances précises (succession, manifestation occasionnelle de solidarité : vengeance, donation, témoignage judiciaire, etc.) et n’a donc pas la consistance ni la visibilité d’un groupe de filiation. La parentèle ne survivant que brièvement à Ego (elle peut encore jouer un rôle dans sa succession), elle n’a donc pas non plus la pérennité d’un groupe constitué.

• Patrilinéaire. Voir : filiation.

• Patronyme. Élément de la formule onomastique d’un individu, masculin ou féminin, mentionnant sa filiation par rapport à son père (X, fils / fille de Y masculin).

• Polygamie. Règle selon laquelle un individu peut avoir plusieurs conjoints légaux, soit simultanément (polygamie simultanée), soit successivement, p. ex. après veuvage ou divorce (polygamie successive).

• Résidence. Le lieu où s’établit un nouveau couple conjugal et où il demeure avec sa descendance et éventuellement des consanguins est généralement prescrit par des règles coutumières. La résidence est patrilocale quand les époux s’établissent auprès du père du mari, néolocale quand ils adoptent une résidence indépendante de celles de leurs ascendants. En plus des liens de consanguinité, la résidence commune est un des traits définissant la famille.

• Succession. Transmission, conformément à certaines règles, le plus souvent d’une génération à la suivante des biens matériels (c’est l’héritage) et symboliques (statut social, prestige, pouvoir politique, fonction cultuelle) d’un défunt.

• Unilinéaire. Voir : filiation.
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Dans les sociétés grecques, la « famille » recouvre diverses réalités sociales et juridiques. D’une source à l’autre, d’un contexte historique à l’autre, la famille a plusieurs visages et cette plasticité explique qu’elle intéresse des champs d’études bien distincts, ceux des juristes, des anthropologues, des historiens du sociétal et des affects. La définition de la famille grecque nécessite ainsi de mobiliser le droit, le corps, les sentiments, mais aussi les dieux. Faire partie d’une même famille, c’est partager le même sang, la même table, les mêmes cultes et osciller entre l’amour des siens et la haine de ces mêmes individus qu’un lien indéfectible relie.
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CHAPITRE 1
Histoire de famille : sources et méthodes
SOMMAIRE
1 Les dossiers documentaires
2 Approches de la famille et de la parenté grecques

1 Les dossiers documentaires
1.1 Les sources principales de la tradition manuscrite
a La dramaturgie
C’est indéniablement par la parole tragique que se disent le plus clairement les sentiments familiaux, pétris de haine et d’amour (Alaux 1995). Une réplique cinglante de Clytemnestre, évoquant son fils Oreste, pourrait résumer ce constat : « Je déteste le fils très honni d’un homme que je hais » (Euripide, Télèphe, 29). Ou les derniers mots de Polynice, expirant sous les coups de son frère et qui, pourtant, reconnaît que « d’ami, il était devenu un ennemi, et malgré tout, je l’aime encore » (Euripide, Les Phéniciennes, v. 1446). Œdipe, Antigone, Oreste. Des noms qui, aujourd’hui encore, sont intimement liés à de sombres histoires de familles, celles des Labdacides et des Atrides. Un fils qui tue son père et couche avec sa mère, donnant son nom au célèbre complexe freudien. Une fille qui défend le corps et la mémoire de son frère, privé de sépulture par leur oncle, tyran naissant, Créon. Un fils encore, vengeant le meurtre de son père par la mise à mort de sa propre mère. Comme le souligne S. Pomeroy (1996), dans son étude synthétique sur la famille de l’époque classique et hellénistique, le recours à la tragédie est nécessaire en tant que « recovery of private, personal feelings ». Depuis les études de J.-P. Vernant et P. Vidal-Naquet (1972, 1986, 2002), et de N. Loraux (1999), on sait, en outre, le rôle éminemment politique que jouait le théâtre à Athènes, celui d’Eschyle, de Sophocle et d’Euripide. Il proposait aux citoyens réunis un lot de réflexions sur les institutions de la cité et les lois des hommes, dont certaines concernaient directement la famille : les rites funéraires, l’obligation de nourriture, le partage du patrimoine paternel… (Harris 2010). On ne peut ainsi avoir un aperçu complet de la famille athénienne sans évoquer la performance tragique qui, chaque année, présentait aux Athéniens un tableau des oikoi mythiques détruits ; la famille classique ne se résume cependant pas à un oikos au bord de la perpétuelle destruction, et le conflit familial athénien n’est pas toujours tragique, c’est-à-dire aussi violent et meurtrier.
Le théâtre comique n’a pas non plus pour vocation de refléter exactement la société dans laquelle il est produit ; il en exagère les traits structurants afin de provoquer le rire. Les pièces d’Aristophane et de Ménandre présentent un intérêt majeur pour l’étude de la famille. Les Nuées d’Aristophane sont, par exemple, un témoignage précieux sur les rapports père/fils et sur la question de la remise en cause de l’autorité paternelle à la fin du Ve s. Les Thesmophories, l’Assemblée des femmes ou Lysistrata donnent une idée des rapports de sexe dans la cité athénienne. Globalement, les vers d’Aristophane fourmillent d’indications sur la vie quotidienne des Athéniens, modestes et moins modestes, et offrent un aperçu, économique et relationnel, de ce que pouvait être la vie de famille, une fois neutralisé le filtre de l’exagération comique. Ménandre, à la fin du IVe s., est connu pour écrire un théâtre moins politique et plus « domestique » (Mossé 1989 ; Lape 2009). Ses intrigues campent des fils adoptifs, des concubines, des filles héritières, des mariages arrangés, des enfants exposés ou illégitimes (Le Bouclier, Le Grincheux, L’Arbitrage, La Samienne…). La plupart des pièces de Ménandre se déroulent d’ailleurs dans un cadre doublement domestique, selon un scénario mêlant deux oikoi transposés sur scène. Autant de situations familiales qui intéressent donc l’historien, même si elles se restreignent à un cadre d’expression qui est avant tout celui de maisons cossues et bourgeoises.

b Les orateurs attiques
Un corpus particulièrement intéressant pour appréhender à la fois le droit athénien classique de la famille et le quotidien des oikoi (là aussi avant tout aisés) est l’ensemble constitué par les discours des « dix orateurs attiques » : Antiphon, Andocide, Démosthène, Dinarque, Eschine, Hypéride, Isée, Isocrate, Lycurgue, Lysias. Les plaidoyers dits « privés » exposent le plus souvent, comme sujet principal, des querelles d’héritage opposant des parents plus ou moins éloignés (Isée, Démosthène, Lysias). Les plaidoyers dits « politiques », offrent aussi un intérêt car les histoires de familles peuvent y être instrumentalisées afin de dépeindre un adversaire sous un piètre éclairage (Eschine, Démosthène). On y décèle ainsi les normes attendues en termes de relations familiales, pour les Ve et les IVe siècles.

c Philosophes et médecins
De nombreuses œuvres de Platon et d’Aristote proposent des réflexions développées et argumentées sur la nature de la famille. La République de Platon est une utopie politique reposant sur la disparition de la famille élargie et biologique, pourvoyeuse de conflits, au profit d’une immense famille nucléaire et catégorielle (pères, mères, frères et sœurs). Les Lois, relevant aussi du discours utopique, reviennent à la nucléarité d’un oikos de sang et organisent de façon très dirigiste les rapports à l’intérieur des familles de la cité de Magnésie. L’intérêt est notamment d’y voir des références et des amendements aux lois et aux coutumes athéniennes en vigueur au IVe s., concernant l’organisation familiale (Saunders 1991). D’autres dialogues platoniciens sont des sources incontournables pour certains points théoriques et pratiques : le Théétète (sur les rites de naissance, l’eugénisme ou l’exposition des enfants), le Lysis (sur la nature conditionnelle de l’amour parental), le Timée (sur l’embryogenèse) ou encore l’Euthyphron (sur les rapports pères/fils et les limites de la piété filiale).
Disciple de Platon, Aristote a produit de très nombreux traités touchant autant les questions politiques et institutionnelles que médicales et anthropologiques. Ainsi, l’œuvre des Politiques est particulièrement intéressante car, outre le fait qu’elle critique vertement le système familial platonicien de la République, elle apporte des renseignements précieux sur les théories eugéniques, sur l’avortement ou encore l’infanticide. Les Éthique à Nicomaque et Éthique à Eudème apportent une réflexion précise sur la notion polysémique de philia (amour, amitié) dans la famille. On peut encore citer la Poétique, où Aristote théorise l’intérêt pédagogique des drames familiaux présentés par la tragédie athénienne, et les traités de biologie (Histoire des animaux, Génération des animaux), qui élaborent une science des corps reproducteurs marquée par la domination très nette des mâles et du masculin. C’est aussi à l’école aristotélicienne que l’on doit La constitution des Athéniens, source primordiale sur les institutions attiques et leurs rapports avec la famille (magistrats dédiés, protection des filles héritières ou des parents âgés, contrôle de la piété filiale dans les candidatures politiques…).
Le corpus hippocratique est aussi une source riche d’enseignements sur les questions de reproduction et de soins à donner aux enfants, en particulier les traités dédiés aux maladies des femmes, à la stérilité, aux fœtus, à la génération et à la nature de l’enfant.

d Historiens et biographes
Hérodote et Thucydide s’intéressent peu à la famille. On trouve cependant la mention des mœurs familiales de peuples lointains chez Hérodote, dans une perspective ethnographique et comparatiste avec les coutumes grecques (la communauté des enfants, les soins apportés aux parents âgés, les coutumes matrimoniales…). Xénophon, auteur philospartiate, est en revanche très utile pour la perception de la société lacédémonienne et l’ensemble de ses lois régissant l’organisation de la reproduction et la vie familiale (Constitution des Lacédémoniens). Disciple de Socrate, Xénophon est aussi un outil pour la compréhension de la position de son maître sur les questions d’éducation et de piété filiale, au cœur du procès de 399 (Apologie de Socrate, Les Mémorables). Enfin, Plutarque et ses Vies apportent des éléments sur plusieurs dossiers familiaux, comme les coutumes spartiates en matière de reproduction et d’éducation, ou les stratégies matrimoniales des grands hommes politiques.


1.2 L’épigraphie
La documentation épigraphique présente divers intérêts pour les historiens de la famille et de la parenté. Les épitaphes permettent l’expression des sentiments familiaux et délivrent des informations sur la constitution des familles. Les accords entre cités témoignent du recours à la parenté fictive, afin de justifier l’aide sollicitée par l’une ou l’autre des communautés. Les lettres royales, d’abord rédigées sur papyrus, étaient parfois gravées sur pierre, et comportent des indices de l’organisation parentale des dynasties hellénistiques ; elles utilisent aussi un vocabulaire précis visant à distiller la propagande royale en termes d’harmonie familiale. Les actes d’affranchissement gravés sur les murs du sanctuaire de Delphes sont une mine de renseignements sur les familles serviles et les rapports entre maîtres et esclaves. Les guérisons miraculeuses du sanctuaire d’Asclépios à Épidaure apportent, quant à elles, des informations sur la perception de la stérilité.
La mise en série des inscriptions honorifiques, privées et publiques, et des décrets restituant des décisions politiques, permet de déceler les stratégies familiales (adoptions, mariages, filiation) des acteurs et des bénéficiaires, mises en place pour accéder à tel ou tel poste ou augmenter leur capital symbolique. C’est notamment à partir de la basse époque hellénistique que les liens familiaux sont valorisés dans les inscriptions honorifiques et que se développe une véritable mise scène de l’excellence familiale dans l’espace public (voir p. 215). La reconstitution des arbres généalogiques de ces familles, le plus souvent de l’élite civique, est le cœur des études dites « prosopographiques » (par exemple Davies 1971 ; Karila-Cohen 2005 ; Perrin-Saminadayar 2007). Les inscriptions permettent aussi de saisir des figures individuelles évergètes, beaucoup d’hommes et parfois des femmes (Bielman 2002), associées à des parents mentionnés.
Le « Code » de Gortyne est une source précieuse pour appréhender les relations entre droit et famille. En français, l’édition de référence est celle de H. Van Effenterre et de F. Ruzé (1995). Le document crétois, gravé sur la paroi concave d’un mur circulaire et réutilisé dans la construction d’un Odéon, propose, sur 621 lignes réparties en douze colonnes, une série de dispositions juridiques réglementant les questions de succession, de divorce, d’adoption, de dot, de veuvage, de filles héritières, d’exposition des enfants, ou encore de droits et de devoirs des parents. C’est l’ensemble le plus important de textes de lois que l’Antiquité ait légué. On parle par commodité de « Code », même si l’ensemble n’est pas exhaustif mais présente des mises au point précises sur des cas particuliers de droit des personnes. On date aujourd’hui le Code de Gortyne du début du Ve s. Ainsi que le résume M. Lajeunesse (2015), « son contexte d’émission tout comme son rapport avec les nombreuses autres inscriptions législatives crétoises – pour la plupart très fragmentaires – demeurent inconnus et le Code doit par conséquent être considéré comme un document « autoréférentiel », pour reprendre le terme d’A. Maffi ». On ne sait si plusieurs individus sont à l’origine du code ou s’il faut imputer l’ensemble des dispositions juridiques à un seul législateur.

1.3 La papyrologie
L’Égypte hellénistique a légué de nombreux papyrus qui regorgent de renseignements sur la vie familiale des Grecs installés dans le royaume des Ptolémées. Des contrats de mariage, des testaments, des lettres privées ou des requêtes officielles, des listes fiscales (Clarysse et Thompson 2006), autant de documents qui donnent un aperçu de la vie de ces « hommes et femmes d’Égypte » (Legras 2010). La solidarité intergénérationnelle, l’abandon des enfants, les rapports entre époux, les mariages « mixtes »…, autant de questions familiales abordées par les papyrus d’Égypte. Certes, il s’agit avant tout de dispositions juridiques et administratives ; la documentation diffère donc de l’Athènes classique où le droit est distillé dans des discours foisonnant de détails sur la vie quotidienne (les plaidoiries des orateurs attiques), et qui permettent de confronter les règles et la pratique. Un dossier qui a suscité l’intérêt particulier des papyrologues est celui de Dryton et de sa femme Apollonia (Vandorpe 2002). Les archives familiales de ce Grec, installé à Ptolémaïs puis à Pathyris, sont constituées d’une soixantaine de documents permettant de suivre les mariages, les divorces, les naissances survenus au cours de sa vie. Elles offrent aussi des renseignements importants sur les rapports de sexe, à travers notamment la question du tuteur, le « kyrios ».

1.4 L’archéologie et l’iconographie
La mise à jour de quartiers d’habitations permet d’aborder les aspects concrets de la vie de famille : dans quels espaces vivaient les membres d’un oikos ? Les fouilles des cités d’Olynthe, d’Athènes, d’Érétrie, de Milet, ont par exemple permis de dégager plusieurs types d’habitations et de repenser la question des rapports de sexe dans la maison (Nevett 1999). L’archéologie funéraire permet en outre d’étudier les mises en scène du prestige familial (voir p. 130) tout comme de saisir les modèles et les stéréotypes familiaux exposés par les stèles. Le regain d’intérêt pour l’histoire de la petite enfance s’est en partie nourri des apports de l’archéologie funéraire (voir p. 132).
Les vases sont doublement intéressants dans le cadre d’une étude sur la famille : soit ils mettent en scène des épisodes mythologiques liés à des histoires de famille (par exemple le meurtre de Clytemnestre par Oreste, l’égorgement d’Itys par sa mère ou le face-à-face entre Ériphyle et Alcméon, voir Damet 2011a), soit ils proposent des « scènes domestiques » (départ du guerrier, petits enfants jouant, femmes s’affairant autour d’une mariée…). On restera cependant prudent sur l’identification des liens familiaux entre les différents personnages, dont on ne peut être assuré que dans le cas de scènes mythologiques bien identifiées.


2 Approches de la famille et de la parenté grecques
Les études sur la famille et la parenté dans le monde grec sont le fait de plusieurs approches méthodologiques. L’histoire du droit trouve dans les plaidoyers attiques de quoi élaborer un ensemble de lois régissant les successions, les mariages ou encore les adoptions (MacDowell 1963 ; Harrison 1968). Le code de Gortyne a aussi ses spécialistes (Van Effenterre et Ruzé 1995, Maffi 1997), tout comme les documents de l’Égypte hellénistique ont leurs « jurisgrécistes » (Legras 2010 ; Mélèze 2011). Deux écoles coexistent aujourd’hui en histoire du droit : une école qui confronte les lois et les pratiques sociales (Cartledge 1990) et une école davantage « juridico-institutionnaliste », incarnée par le collectif Symposion. L’anthropologie symbolique du corps, derrière F. Héritier (1994), a orienté de nouvelles études sur la parenté grecque, analysée aujourd’hui en termes de partage de substances corporelles. Ainsi le sang, le sperme et le lait, et leurs représentations, sont au cœur des études d’historiens de la parenté et de la famille, comme J. Wilgaux (2011) ou A. Damet (2017a). L’anthropologie de la parenté a aussi largement influencé les études sur les structures matrimoniales grecques et leurs relations avec les principes d’endogamie et d’exogamie (Vérilhac et Vial 1998 ; Wilgaux 2000). Les liens familiaux sont aussi analysés pour ce qu’ils sont et ce qu’ils créent. Une récente histoire des sentiments a pris pour objet la nature des relations entre parents, entre amour et haine (Konstan 2006 ; Damet 2012). Une nature affective qui est tout aussi importante que la sociabilité et la solidarité familiales, objets de l’histoire sociale (Gherchanoc 2012). Être parent, c’est relever ainsi « de l’être » et « du faire ». On isolera encore le familialism, méthode qui consiste à penser la société comme une grande famille et à adopter les nomenclatures de la parenté pour en décrire les interrelations : les phénomènes politiques d’une société donnée sont ainsi analysés au prisme des relations conflictuelles ou harmonieuses de la famille, vue non comme une entité pratique mais comme une idéologie (Strauss 1993 ; Loraux 1997a). Enfin, certaines figures parentales et certaines relations familiales ont bénéficié d’études précises : les pères (Bonnard 2004), les mères (Gherchanoc 2013 et 2015), les jumeaux (Dasen 2005), ou encore les enfants illégitimes (Ogden 1996). Depuis quelques années, la petite enfance est au cœur des études de nombreux antiquistes (voir le bilan historiographique dans Lafargue 2017).
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